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' Un flot de bonheur inonda. 

ernard s'était placé auprès de Claudine, 
tre une petite table encombrée de Beur* et 

t bibelots ; et peu à peu, oubliant Mlle de Les-
"s et Mme de Terrenoîre, plongées, elles-mè-

i, dans une causerie qui Heinhlnït des plus 
i, les jeunes gens se pariaient tout 

niant 

peu;--
leur d 

esoéranc* 
Leur» > 

sorte involontaire, a'ètaient jointes, et ili • 
taipiil, a cetle chaste el inslindife caresse, UQ 
frisson délicieux parcourir leurs deux èlres. 

Toutefois, l'oinl>c> des préoccupations qui 
tourmentaient le jeune avocat passait quelque-

— A moi aussi, n'est-ce pas Bernard? fi* Mme 
I de Terrenoire. i 

— kjattretnent. (su Eouiiu I Mlle de Lesnilia 

— Et l'affaire nera-t-clte Ordinatique?... 
. tinua Mlle de Lesnilia curieuse iueilie> Y uur 
qankftM débat, qu-?li[ite incident bien t: 

in prison, de vol en vol, Doit 
iu meurtre. Il a reçu uns bon 
a no.n de Quentin cache, j'ei 
véritable personnalité. U n 

BeCret. ma dire rien du bon p 
maintenant convaincu, sans It 
pour :i|i|»uyer celle 

sa [arguments pour sa de II'DM 

. dirais-je presque, que ce puise 

tirulier dctristess* T lui wt-ell 

- Kn clTel, ivp.iii.lil-il. s'effoivant de doml-
, j'ai boule de luvouer auniè* de vous, mais 
l'esprit rempli d'un souci rru.>|. C'est cette , 
ire criminelle dont je nuis rh>trgi> et dont je 
s ai déjà parlé qui me cause le paras in-

n- dramatique et bien terrible. 

s tout ;i fait de i 
cause des prédccuMfitu qui mVlouriseï 

it. Ct procès, a mon sens, présente 4'4tfMg< 

-i'.,i;vi 

"tt.t 
l'i A je vous disnis que ce crime même, 

j'en uisH doitVr qu'il l'nîl commit I... 
— i ••mnueiit 1 en défit des preuves trouvées 

par 1 instruction ! 
— ! T « n n w i psi TU bien souvent, et tout 

dernièrement encore, condamner des innocents 
.quels avaient abondé kl preurea !.. 

Lpliqueriez-voji *e3 proprea 

Aujourd'hui même, deu 

" «'"" 
pour ni'i'i 
.mquèteq 

iloir m entendre 1 
passerez o.iire 
mon intentiun. 
nu demanda. • Mil 
..• m illieursut a de 
i'.;r le bagM, la 
,i.,,-l«ir™rait|» 

'"'.-" 

m t se M » 

• M h>u< 

de sa vie, ne 

-.('.Mm. ni 
t ! 

i.i,xrl< c qnVile 
était toujours par sa curiosité poor ces laits 
dm mu tiquer, en ont pari» iléus on trois jours de 
.suite ct maintenant ils n'en soufflent plus mot. 
GOMMA! cela se l'nit-ii. 

— Sans joute l'instruction n'a rien présenté 

— Et quand passere-t-il aux assises T 
— Après demain ! . . . 
— Oh I nous irons, n'est-ce pas mère, s'écria 

Claudine... Nous irons entendre plaider lier-

dans les journaux des I; lendemain du crime.. 
Ki e'eet erWaaa» si sa ,|it; ,„,. pereéonfl F-nui 

mliU* toute simple t L'homm 

— Oui! Ses aveux, voilu ce qu'il y a contre 
lui de plus aciablant! atata ne sont-ils pas 
encore explicables. Pressé par le juge d'in-jtruc-
liou, affolé par les tortures de la mise au 
secret, épouvanté par les dramatiques péripé; 
ties de la eonfronhliou. le malheureux. — qui 
esi un faible, je vous l'ai dit, après avoir nié 
d'abord, perd le peu d'énergie qui lui reste !. .. 

Le misérable mérita le châtiment qui va 
être infligé... la mort, n'est-ce pas; el l'ave 

peut qu'une ehosM : tenter de toucher 

: rappelez, 
les billets. 

— Eh bien! mi conseioncij me crie quej'e dois 
faire davantage. Ce vieillard n'est pas un de 
ces bandits qui. s^nareana dès l'enfance, ont 
vécu dans le vice, el de faute en faute, de prison 

h les etrcMUUaftM fil meurtre 
| — Oui, peut-être ; et je veux en effet deman
der que la cause suit remise à une session ulté
rieure f'onrconiplétiKuïl il'insirurtion: mais c'est 
bien at ldle , et j'ni peur d'avoir contre mol 

' l l M - l 

! lui, dans 

— Vous avez raison, Bernard... 
— Je ne uais pas encore à quoi je me résou

drai. J'y songerai pendant tes deux jours en 
étudiant encore le dossier, l'eut-ètre, avant l'au-
dc-mc. ol.iii-udrai je de l'accuse quelques paro
les qui me décideront. 

Claudine regardait son fiancé avec des yeux 

Kilo était 11.' 
qui le remplissaient 
pliait pas " " 

préoccupations 

le poids des lourdes responsabl
es. 

plissait son cœur en songeant que c'était su lr;u-
dresse qui avait arracha le jeune homme à 1a 
vie oisive el lui avait inspire ce noble amour du 

Tandis que Mile de Lcsnilis et Mine de Terre-
noire commentaient les propos de Bernard et à 
qui mieux mieux se montaient l'imagination en 
supposant les mystères le.-, plus romanesques, le 
jeune homme s'était écarté ave,c Claudine. 

— Ohl je vous aime, Bernard, je vous aime 
chaque jour davantage, dJutl celle-ci, car, cha
que jour je découvre eu vous un mérite nouveau 
une nouvelle vertu. 

lie un rayon de lumière pour que vous puia 
sauver cet homme. 

Priez aussi, prieï surtout pour lui, CU» 
. car le malheureux a bien besoin des prie» 

XVIII 
LE SBXK FAIBLI 

Nadine avait reçu un coup terrible en appre
nant la mort de William Thompson. 

A peine délivrée de la visite du coniraisaaira 
de police et des agents, Mme Uondaebe avait 
couru à l'hôtel de la rue de l'rony pour infor
mer sa cliente de l'événement tragique qui était 

, des lamentation* 

Un homme qui m'adorait 1 exclamait le 
courtisane au milieu de ses sanglots, un amant 
sérieux, prévenant, généreux, prêt fc tout pour 
moi 1. . . Aujourd'hui, aujourd'hui même, Il de-
—It venir in'apporter un titre de rente de vingt 

Ile iranca et deux mille louis d'entrée de jeu I 
Oh ! je n'ai jamais eu de chance I.. Je ne m'en 
consolerai jamais t 

t:ile avait eu une attaque de nerfs qui avrtt 
ré près de deux heures. 
Mme Itondache lui avait prodigué, en aidant 

la femme de chambre, les consolations lea plus? 
tendres, puis enfin: 

— Qsi-nid vous pleurerez et vous vous lamen-
rcï jusqu'à demain, ma mignonne, ça ne la 

fera pas ressusciter, le pauvre homme I 11 s'agit 
de penser à des choses plus sérieuses. D'abord^ 
la Justice va vous faire demander pour avoir 

de détails, ne serait-ce que pour savoir k 
quelle heure vous l'avez quitté ct préciser ainsi 

' du meurtre T,»» 

I I DIVERS 
Malsm fondée ea ISiS 

TEMPLES, PEIGNES 
BARRETTES GILL-BOX 

firils ï «III* 

Peignes à épeutir 

COUTEAU FRE$ 

ftreveté**, temples 
ftessu&t aucune ira 

à U lisière, 

T — p l a i A snssrlex* variablex 
îles à DBolletlçd ne 
trace d'aiguili 

„ **re, 
Temple pour toue genres 

réparations. 

TÉLÉPHONE 

Ed'.'.i-

Maladies (our̂ jciiM» ! 
G U É R I S 0 3 I 

(Santa l et Gur jum) 
eoitre Kchaaffemenu. Kcoul 

mis, floutte militaire, etc. 

M«ir iléjaraiif fiwiidjfaii 
Ouérit à jamais la Kv(.Uiiis , 

t r r t m 

cie, •' ru 
i Tourcoing, phan 

A Koubaii, pharmacie Henne-
quand. 'Mi, rue de l'Ommelet. 

A Lille. phrarmacieGobert. Bru-
•wau. Coasne l/jt»ert,Dernay. 

ÂOroix. pharmacie Toussaint. 
À Ajmentierçg, pharm. Uuiuur 

ELECTRICITE 
u M I M H I : 

E l e c t r i c i e n - S p é c i a l i s t e 

16, boulevard de Paris et 
rue des Loupe, 11 

R O U B A I X 

Lumière — Téléphones — Sonneries 
l'ara toi: ::erres — Porte-voix 

Vente— Pose — F.ntretien et répa-
r^ti.jns ue loua appareils 

Tétephonta poinçonnés pour 
réseaux de rsnat m posus privés. 

AU COESET ÉLÉGANT 

Vandorpe-Lava 

[ achalandée do 

choix de ( 
partir de -i tr. 60." 

Prime : Le !• ri 

PHOTOGRAPHIE 

E L K A N 
74, RUE PELURT, 74 

B o n b n l x 
POT, TKA/lo den 5 ïv ,. ij:r<:ur.d 
I'UM'itAMs de nme 13 — 

peint ;L l'h;iiie sur bois 

I M É Portraits an (tatou 

LE GAZ à la PORTEE de TOUS 
d u 

i détail. Ces compteurs per-
t d'obtenir, A chaque Instant, da gai au moyen dune 

f iée* sVe I O c e n t . (Voir l«s circulaires). D.ins ce prix, pour 
Mquol on obtient 3 3 3 l i t r e s de gaz est comprise la location 
élu branchement du compteur, de la tuyauterie et des apparieils 

moyennant ce prix le placement dea compteurs et de la distri
bution 4n gax H fera aoa s fraii 

TAPIS VIENNOIS 

llullMA.N etC-, IUIJU. Cite Trevi 

UN BON CONSEIL! 
Ht VOIIN v o u l e z i i m l i l o r 

des progrès du siècle appliqués â 
l'Industrie 

de la Fabrication des Chaussures 

ADRESSEZ-VOUS 
à une Saison spéciale de CHAUSSURES CONFECTIONNÉES 

n e v « n d a n t q u e d e s iirliYl. s font e n i r d e 

S O L I D I T É GARANTIE 

C'est vous désigner 

o n v o i s IrouA. I-PÏT e n t o u t e s a i s o n s 
P o u r I>ame», | Série!, inimitables. Introuvables ailleurs 

Sottes a boulins, tout chevnu glacé, etsuasa , . . .1 A 
— chevr. glacé, empeig. vernie, cousues/ Q £ / \ 
— tout IHi'-i-.is. COUSUES. . . . . . . [ ° * i ' V 

— mégi=, empeigne vernie, cousues . .( A 

Souliers en tou- genns ikms le.s deux séries.' . . . J 1 0 . 5 0 
P o u r IIommeM, S Séries de Solidité Incomparable 

Lroueiuius- lacés, veau fort, vissée, pfmr travailleurs ,i chair, visse, j;i 

— éln-tiitu^ 
— bouLuiis 

flO.50 

U3*50 

Grand CHOIX pour FILLETTES si ENFANTS 

S P É C I A L I T É d ' A R T I C L E S de G a r ç o n n e t s 
E x t r a solideM p o u r Col)«ariens 

CHAUSSURES D Ï ™ , HYGIÉNIQUES 
con t re le froid et l 'humidi té 

Â LÀ CORDONNERIE MODÈLE 
21, rue de la Gare, ROUBAIX. 

M A i s o r s r 

S U t e r , « r n i i d e - P l a s T , S O t e r 
ROUBAIX 

Reconnue pour vendre bon et bon marché 

_ BOTTINES HYGIÉMOFES & CAOITCWIICS 
pour Hommes, Dames, Fillettes et Enfants, â tous prix 

et en tous genres 

R É P A R A T I O N S 

C a t o l n e t 

M. Charles POLACK 
Chirurgien-Dentiste 

K O , r u e d l n k e r m a n n , R O U B A I X . 
Visible tous les Mardi, Jeudi et Vendredi 

if • h e u r e s d o m n t l n à 5 heDi-e« d o » o l r 

M. POLACK, se rend k domicile sur demande 
MAISON m: CONFIANCE: 

' ™"îâ«rt»ot : 2âT«ue iffSchiquiîr.'riuÛB1 

f- w I M I M I U Prwp*fft«, IHtMUt Mtail, A atl< 

. ASTHME ET CATARRHE . 
« CtÇARETTCS E S P I C 

Cabinet de Renseignements Civils et Commerciaux 

Léon JLAFtDINÔIS, directeur 
109, r ue de Lannoy , 109, R O U B A I X 

SUCCURSALE: 20bis, rue Notionale, 20 bis, TOURCOING 

A fèrlor fie enï+A '" Commerce et MteDHiles de peintre en 
Ueuer a6 SUlue | * s | i < w n vitrerie, papiers peinte, bonne a ï 

enlèle bour^oii 

• Onts>Billard situé près ! 
Vente rteoit rondelles 

prix de la frontière, bonae vente 

de Itoubaix, chambres garnies. 

buvette. 
._ _ iansqi 

Hoalsusa-erle, clientèle bourgeois*1, bon débit ;iu copptost 
Bcaa Curé avec chani'- " 
llbrt'de bra»«eur, loyer 
M A I S ( » \ D E C O X r i K C E , l e * a c a s é r e a r a n'. 

3ituè> dans quartier popul. 
jurgeoise, bon débit au coi 

chambres garnies ; Vçnte : UK) a llOrondelî'*» par 

r i e n à p a y e r . 

PHARMACIE DU TRICHON 
A R O U B A I X 

0 _ JDEXJ3^ 
IHédecin'Pharmacien, ex-interne des Hôpitaux 

V Fournisseur de l'a s de l'État 

Préparation de tous médicaments pour la prompte 
guérisoQ des maladies do poitrine et do toutes les 
AFFECTIONS SECRÈTES récentes ou invétérées. 

Expulsion complète et garantie du ver solitaire. 
Médicaments de premier choix & prix modérés. 
Exécution fidèle et soignée de toutes les ordon

nances médicales. 

Orthopédie 
Cabinet spécial pour l'application de tous bandages 

et appareils orthopédiques. 

CONSULTATIONS GRATUITES 
TOCS LES JOURS 

Droguerie — Herboristerie 

BON GENIE 
IM, I, Rue du BatI MMlMI • l i a i , 1, LILLK 

VENTE ACREDIT 
CONFECTIONS POUR HOMMES, FEMMES & ENFANTS 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

a— BB ges. Soieries. Toiles. Chapellerie, Rotiennerie 
Literie, Horlogerie, Briouterie, Poylerie 

Mobiliers en tous genres, Meubles de luxe, etc 

MOBILIERS 
EN VERSANT • 

t It. rij rr. t, M » . 1 fr. nr r ". f" 
«1 on a JU el on {iai« 1 miuu 0 mou 
10-100 • 2 - 10 -
15-150 • 3 - 15 -
20-200 - 4 - 20 -u.io «t desTél6gniDti«i, dis 

W-IWMIOU., uiwuucui.'. eonoarmei. Doninien, Smolove dus 
ChctniBS de fer, etc., sont 4iiitpeD.»é* <in premier vertieneat. 

Des conditions spéciales leur seront accordées 

Ta ath combien je t*aimc. Veille sur elle 
M si elle était, t.t fil!» et dans deux sas, 
t J« reviendrai, rends W moi comme je te 

t sentes e* Tivaieat 

Ou moins. Y Tonne le crors.it. 
Lorsque PascsJtne rentra, YTiinoc fui frappé' 
I ta pâleur et de l'sir de fatii 
p i i i n i i l risftge Plusieurs rois déjà, ilepu 2 aa pâleur et de l'sir de fatigua répandu 
ifcliieeiiT linigi riuiii uni T itnge f'hi 

; elle avait 4 

•M* rannlail Yvonne; on devinait 
t qu'elle faisait des efforts pour se 

* l éclater en sanglots. 

• de François t>Go*B.ec, nae 
_ ...sa TOUX bleue, aui cheveui 

Ér» as M I déliât, à la houebe «a peu 
• a* toa deuu brillaient. 

"i et a«w robuste que Piscatine, 
' 1 Mturell* et aareuaemaat 

i,ear j «• euu sure, il l'est 

Pascaline aurait bien voulu tout dire. 
Mais elle n'en sentait pas le courage. 
Elle se contentait de pleurer sur l'épaule de 

la jeune femme. 
El comme elfe voyait Yvonne l'interroger d'un 

regard dans loquet, déjà, cUe crovait deviner 
un soupçon, elle eût un violent effort pour se 
calmer, pour sembler redevenir jojeuse. 

Ses larmes disparurent. 
Elle embratsa Yvonne et reatra daas sa petite 

chambre. 
Yvonne demeure rfeveuse. Le soupçon était 

venu, le soupçon d'un mrstère qu'elle se pro-

que temps je ne comprends rien k ce qui se 
passe en elle. 

Ls scène que nous venons de raconter avait 
en lieu, près de la rote, a peu près & l'époque 
on, dans le joli château de Sainte-Anne, sur te 
coteau voisin de Brest, Nellv pour rappeler à 
elle l'amour de Cosar de Valmusej et dissiper 
ses soupçons, pour le retenir k la vie aussi, par 
une espérance d'un grand bonheur nouveau, 

maternité prochaine. Très 

a Pascaline Le Gonnec, et il semblait qu'il devait 
être également le mauvais génie de ces deux 
enfenU qui allaient naître dans quelques mois. 
Valmussv venait de mourir, sous le coup de l'ef-
frojeble doute — on sait combien le malheu
reux se trompait — que l'enfant de Neltv pouvait 
être l'enfant de Kerandal. Et la malédiction du 
mariboad était tombée sur cet enfant. — Et 
là-bas, sur la cote abrupte du Rai, un inuo"•nt 
naîtrait bientôt, aussi, fils de Kéraadal, eslui-lk, 
et ner l'ebaadon «c Kftraadal v?ué k tontes las 
snnèrae, k tontes les tempêtes de la vie. 

•I le hasard «u veillait «Sa fkult«eiUct 

arrangeait k sa guise, dans ses toutes pmssac 
mainj, ces deux vies de mère, et les vies 
germe de ces deux enfanta ; tout k l'heure, it 
joindra ces fils, lorsque lui en viendra son m 
térieux et impénétrable caprice. 

Et les mères se connaîtront, et la vie des 

passèrent 
corc, aucun incident nouveau ne surgit en 
Yvonne et Paseeline. 

Mais elle prévoyait que bi 
rnit plus rien lui cacher, e 
songeant fc la douleur terri 
noble femme — devant cetle 'faute et 
honte irrémédiables. 

Mieux edl valu peut-Cire tout lui révéla 

Ktle n'osait. Ses KH 
poids énorme tombait 
croyait être assez forl 

Alors elle 
dans ses prières, 

tenta pi 

luttant k Die 

de revoir Kérandel. 
Cet homme lui Itieeft horreur, k présent, lui, 

qu'elle avait tant Ûmà ju*qii'k l'abandon d'elle-

Elle aurai! dû se douter pourtant jadis qu'il 
la trompait, et qu'il ne cherchait qu'un cruel 
passe-tempe, il la rencontrait souvent sur la 
cote, mais jamais ne lu! parlait lorsque François 
Le Gonnec ou bien Yvonne étaient auprès d'elle. 
Il attendait qu'ils fusient partis II la grisait de 
ses tendresses trompeuses, elle si jeune, si cré
dule et si confiant<>... 

Pendant qu'à Plouhinec la situation était ainsi 
tendue, les deux a-eurs côtoyant nn drame 
dnnlotireiit dans le château de Sainle-Anne, — Ma ebede 
Nel'y. malade, seniait uttre, tout au fond d'elle lu ai dor.r T 

four l'eafant qu'elle allait Peaufine se redrena, les jeux hagards. 
Clle serra vioiemmeat les inalns d'Yvonne. 
— Ecoute, dil-elle, je n* puis tarder ptns 

du jour où niltra.it U tiea, c'en était'vraiment • twfleuifn. Tu »ae tout taveir. Ne me maudit 

ÏÏvair 
Un jour, dans la maison, au milieu de la 

lande iéserte de Plouhinec. le facteur entre, 
apportant une lettre du mari, — du frère. 

Yvonne et Pascaline étaient )k. 
Toujours, c'était une grande joie quand arri-

atrocement serré, 
qu'elle allait apprendre un grand malheur. 

François Le Gonneo appelait auprès de lui sa 
femme ct sa ateur et leur disait, qu'il avait fait 
parvenir au notaire de Pont-Croix des fonda 
pour leur voyage. 

« Ne perdez pas une minute. Partez le plus 
tôt que vons pourrez. J'ai hâte de vous serrer 
dans mes bras * 

Telle était la conclusion de U lettre. 
Un bonheur immense rayonnait dans les yeux 

— Je vais le revoir et je ne le quitterai plus t 
disait-elle, 

Et tout fc coup, se tournant vers Pascaline r 
— Et toi, ma chérie, toi, tu no me dis rien T 

Est-ce que ce voyasje* teaaaûc ? Est-eo que tu 
n'en ee pas heureuse ?... 

Elle s'arrêta soudain devant le visaee pâli, les 
yeux fous de terreur et les lèvres frunlinintes 
delà jeune Aile, des lèvres qui murmuraient : 

— Mon Die», voici le moment venu ; mainte
nant, il le faut. 

Yvonne s'élance vers elle et la soutient, car 
Pascaline vacillait sur son escabeau, comme ai 
elle allait tomber. 

ie '. Mais qu'est-ce que 

pas t Ne m'adresse pas de reproches. Je suis si 
malheureuse. J'ai tant souffert. 

— Parle I parle i 
— Tu ne devines pas? Tu ne comprends donc 

— Eh I que devinerai-je. Parle t Tu me faie 
mourir... tant j'ai peurt 

— Imagine la chose la chose la plus horrible. 
— Parle I te dis-je, parle 1 
— Imagine la honte la plus grande... le 

déshonneur... le déshonneur 1 
Yvonne eut une exclamation d'épouvante. 
— Pascaline l 
— Ah t tu as compris; enfin, tu as compris 11 
— Pascaline... ce déshonneur t,,. cette faute! 

De qui parles-tu T 

rêves 1 Tu as le Aèvre I 
— Hélas I 
— Dis-moi tout I Tout I 1 II faut que je 

— Je ne puis te suivre et rejoindre mon frère 
parce que, bientôt, mon Yvonne, bientôt... 
mon... mon enfant trahira ma faute, mon.. . 
mon enfant repdra mou déshonneur public... 
et François me tuerait. 

— Toa enfantfdil Yvonne cornue si jlleo'a-
vait pas saisi 

- Elle dit. 
-Oui. 

es b a s : 

Dieu 1 malheu-

Et eUe • • laissa, les mains sur les yeux, ou 
bien pour ne pas voir cette honte, dans le pre
mier mouvement de répulsion que cela inspirait 
k sa loyauté ai haute d honnête femme, — ou 
bien, peut-être auaai.poor pleurer et BOUT voiler 

•hose qui l'eut prise el qui l'eut réduite a 

— Pourquoi Jérémle m'a-t-elle empêchée de 

Ce fut Yvonne qui, la première, parut re
prendre un peu de courage. 

— Pour que tu me fasses cet aveu aujourd'hui 
seulement, dit-elle, pour que tu aies si long
temps attendu, il faut doac que celui que lui 

.lit, baaoe, uris-i~ 

- Il vit. 
— Pour que (u pleures et que lu désespère*, 

il faut donc qui) soit loin de toi et qu il ne 
puisse réparer, dès maintenant la faute qui VOUP 
est commune en te donnant son nom 1 C'est un 
pécheur sans doute, un de nos amis parti der
nièrement avec la flottille de Paiuipol pour la 
pèche d'Islande T 

CONNAISSANCES UTILES 
Pendant le jour, les plantes prennent de 

l'acide carbonique dfloa l'air cl dans la terre, le 
décomposent, llxent le carbone etrejettenl de 
l'oxygèsie. 

Or, cet acide carbonique ne convient ni sus. 
personnes ni aux s m maux, et s'il arrivait qu'if 
y en eut trop dans l'air, on Aprouverail de» 
maux de tète et l'on risquerait de s'endormir 
pour ne plus s'éveiller. 

C'est pourquoi nous vous disons qne les leurs 
i lea planUsque l'on met sur les chcinia*ea> 

crors.it
niltra.it

